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PALESTINE

,GALILÉENS ET JUDEENS

UE sont ses lLabîfants f
Les m(nýmes contrastes existent entre

qlue nous trouvons entre leurs patries,ý.
forment deux variétés d'hommes, avec dles t
péramients, des instincts, des aptitudes,
habitudes, qui ne sont pas les nignîes de 1'

'à autre, qui sonit souvent opposés. Ce
commle deux races différentes, que (les éléými

humtains dilrnsont contribué i former, que des p
smousexerenr difrne, climat, sol, circonstances 1
tfiues, cond(itlins szociales, - ont façonuées de telle mai)
qu'il e2n ré'sulte dleux ty' pes que l'on ne saurait jamnais
fonjdre, le Gal1iléen et le Judéeli.

1Danis les deux pays, le sang est nîélé ; 01, nî'est n
part franlc juif, malgréj- qu'on en ait. Mais le Nord
particulièremnent hé(-térog(,ie ; il l'a été, de tout temps.
resslources de son sol ont toujours attiré ceux qui ainlen
vie abondante et facile ; le nomrade, plus particulièren:

tnté par la civilisation, s'y est précipité de tous cÔtéý
toutes les épjoqujes de l'histoire, et jamais plus qu'à e
*4lolt nlous parlons. Les étrangers, les GoiLtils ou païeni



Bont si nombreux, que le pays a pris leur nom :ils'pel
Illa Galilée ", c'est-à-dire le district des Gentils,, ou dles
non-juifs.

C'est qu'en effet, là, on n'a, guère de juif que la fo(i, etý
quand oin l'a, elle ne possède pas ce caracère entier et
savant qu'elle prend eii Judtée ;de sorte qu'à JýrultelIl oit,
se fait une bien petite idée de l'orthlodoxie galiléenneIf, qui

ressemble plutôt à une espèce du judaïsme libé,ral. L'idte
que ]'on, entretient à l'endriioit dles g"aliléenls euix-mêmen(s n'est
pais plus flatteýuse on01 les conIsidèýre ('011111( de brvspay-
saris, MI peul lourds parce que trop) bien noripeul uverts
aux choses de l'esprit, avec uni langage d(ont la rudesse et
les idiotismes, fournissent miatière à\ mainîtesjlasnteis
redoutables àâ cause de leur caatreunmt, mialdii-
plinlés par les enseignements (le la foi, portéýs aulx ueu
tés qule la vigueur de leurs muscles peut à l'occasioniîni o
sor aux autres.

Et ce n'est p>as là, certes, un jugremlenltg~L
Galiléenl est un homme attachié à la terre, (Pli estîou u
ne bonne nourrice ; il lui doit tout et il l'imie. Sa niier-

veilleuse fertilité, nous dit Josoplie, invite à la utvrcu
illxeile qui ont le moins d'icliitt(in pour larclue"
Donic, bon gré, mal gré, ou est cultivateur. I'es crc~e
(le santé, de vigueur, de bont sens robulste, déa td
sincéiîté dans leis sentiments, qui se rencontrentoriir-
mient chlez l'homme el) contact direct avec la tur,
retrouvent chiez le Galiléen. Il est trvilubrave,
excellent i guerrier aussi, et les pîus bellesý pages deu lhistoire
ancienne des Israëlites sont remptlies dle ses liauts fa-its. Il
est fier, avide de liberté, - novateur ", nous (lit ~oèhe
agitateur même, un peu révolutionnaire, cnnece Jea 1d
de Giclqui soulecVa sonpay contre Rouie. ?i ent>
de temps eni temps, le besoin, d'exercer son esprit et ses
muscles, et se lance alors dans l'action, en hiommle igul(>
rant dje l'action mêeme.

La présence des étrangers sur son territoire, le contaut
continuel avec la vie lreet puissante du1 mnonde gréceo
romain, l'activité si grande taut à la campa 'gne que dansi les
nombreuses villes, - autour dlu lac dle Génésaretli, dantiltu
circuit d'à peine trente milles, ont en comnp tait nieuf, dont
k, usieurs contenaient plus de quinze mille iabitants, - les
richesses immenses que son industrie tirait dii sol et des&
eaux, et celles qu'il recevait dil monde entier par les mia-
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chands qui traversaient sans cesse son pays, - toutes ces
causes tendaient à faire du Galiléen un important facteur
dans le monde économique d'alors, et à donner à sa vie une
tournure comme qui dirait séculière et mondaine.

Il n'en restait pas moins un excellent juif, quoi qu'on
en pût dire à Jérusalem, capable d'idéal et de générosité,
comme l'ont prouvé au monde entier les douze artisans qui
se chargèrent d'aller annoncer à l'humanité la grande espé-
rance du royaume des Cieux. En somme, il valait mieux
que sa réputation, et les Judéens avaient tort de le juger si
sévèrement, de le juger avec autant de dédain, de s'arrêter
à cette écorce rude, à ces imperfections de surface, et de ne
pas aller voir ce qu'il y avait de foi vive et de santé dans
cette âme galiléenne.

Qu'était-il, lui-même, ce Judéen si.exigeant, ce juif de
Judée, ce prétendu vrai et parfait Israëlite, cet habitant de
Jérusalem la sainte ? Etait-il done d'un métal si pur ?
N'était-il pas, au contraire, le résultat d'un alliage ?

Il y avait, en Judée, des familles qui pouvaient nommerparmi leurs anctres des exilés de Babylone : on les recon-naissait avec justice comme de vrais Israëlites, et on les
classait generalement dans la caste sacerdotale. lais lenombre en était très restreint. La masse avait poussé surplace, sortie d'alliances contractées avec les tribus nomades,que le désert poussait vers la civilisation et que la nation
sainte avait absorbées lentement. Les Iduméens, de nermerace qule les Juifs, - Edom on Esau ayant toujours étéregardé comonie le frère jumeau le Jacob, - les iduméens
avaient fourîi sans cesse, des éléments neuts et jeunes au
vieux tronc israelite. Ierode était sorti de cette tribu, cetIerade que les plus illustres alliances tirent membre de
famile sacerdotale, et qui porta la gloire du nom juif à son
apogee.

D'autres tribus, plus ignorées, avaient joué un rôle
analogue à celui des Iduméens dans la rénovation inces-
sante du sang juif. A la différence de ce qui se passait en
Galilée, c'étaient toujours des éléments de même nature qui
venaient s'ajouter aux anciens dont la vigueur s'épuisait,
éléments tirés de ce grand laboratoire de vie humaine et
sémitique qu'est le centre de l'Arabie, qui n'a cessé depuià
plusieurs milliers d'années et qui continue jusqu'aijour-
d'hui, de eter sur l'Asie Antérieure - Syrie et Babylone ;



- des essaims d'hommes. Ces nomades passaient d'autant
plus volontiers à la vie civilisée, en s'incorporant insensi-
blement à la nation juive, qu'en devenant sédentaires ils ne
cessaient pas tout à fait d'être pasteurs.

La Judée, pauvre et sèche, ne se prêtait en effet pres-
que à aucun autre travail - mais combien fthile, celui-là I
- que l'élèvage des troupeaux. La région du sud y était
particulièrenent affectée. A l'ouest, où la couche <de terre
arable était plus profonde, la vigne venait admiirablement.
C'était la seule culture impol tante de la .Judée ; mais elle
y était intense, et les vins qu'on y produisait allaient réjouir,
en dehors miême des limites du pays, bien des "eurs al'téés.
On disait proverbialement que " Juda lavait ses vttements
dansle sang des raisins ", et l'on croyait voir couler le vin
dans les veines de ses yeux.

Le pays, peu favorable à la culture, ne pouvait favo-
riser presque aucune industrie, n'était pas propre non plus
à l'établissement des grandes villes ; aussi ne possdait-il
guère que des bourgs, nombreux et serrés autour du centre,
du coeur, de la tète, .lérusalem. Elle est à elle seule toute
la Judée ; le .Juif ne vit que pour elle, parue qu'elle est dans
tout le pays la seule chose à laquelle il puisse attacher son
ceur. Or Jérisalem n'est qu'une idée, ou une foi vivante ;
et ce que le Juif voit en elle, c'est sa foi, son idée religieuse.

Aussi est-il tout entier tourné vers l'intérieur. C'est
un homme en dedans, isolé dans son âme, comme la .Judée
l'est dans son désert, n'ayant d'ouverture que sur les hor-
zons de l'autre monde, celui que les yeux du corps ne voient
pas, mais que l'on trouve au bout des raisonnements de la
foi, dans les élans de l'espérance. C'est avant tout un mys-
tique, c'est-à-dire un esprit qui voit dans les choses plus de
signification qu'elles n'en portent naturellement, et qui
aperçoit derrière le voile des choses humaines les grands
ressorts divins qui font tout mouvoir ; c'est un honne qui
vit en dehors du monde et au-delà du temps. Aussi est-ce
lui qui a jeté dans le monde le plus de ces idées générales
qui expliquent les plus grands problèmes de l'histoire, de
la morale, de la religion et de la destinée. Il avait acquis
dans cette pratique du regard intérieur l'art de la divina-
tion spirituelle ; il l'a porté plus loin qu'aucun autre peuple.

Mais ce mystique devait avoir peu d'aptitude pour
l'action. Il rêvait en effet plus de grandes choses qu'il
n'en pouvait accomplir, et les succès qu'il remporta un
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roment dans les affaires de ce monde, il les dut bien plus
la négligence ou à la faiblesse de ses adversaires - et su
tout à l'intervention divine, - qu'à ses propres talent
C'est qu'il n'avait pas été élu pour fonder la politique ni 1,
empires, mais la religion. Et il fut fidèle à cette ticlie.

Le centre de la vie sociale et religieuse, pour le Jul
était le Temple ; l'occupation de sa vie quotidienne, l'obse
vation de la Loi, - et tous ses désirs, toutes ses aspiration
toutes ses entreprises, au cours de sa longue histoire, il 1
a dirigés vers le triomphe de son culte et de sa foi. Et pi
exemple, la grande révolte des Maccabés n'eut point d'aut:
but, et les tentatives subséquentes de secouer le joug étra
ger tendirent toujours à la même fin.

Le Juif ne s'explique que par la Loi : sans elle, il n'e
pas. Toute sa science, tout son art, toute sa politiqu
toute sa philosophie, toute sa religion, - il n'est pas besoý
d'ajouter, toute sa législation, - sont dans la Loi. il
lit, l'étudie, la commente, la scrute, l'explique, la développ
la presse, la torture, pour en tirer tout ce qu'elle reeèle i
trésors, de lumière, de joie, de consolation, d'espérance.
en baise les pages, il en, compte les lettres, il la transcr
partout. Il a pour elle plus que de la vénération il i
est ftiatique.

8on temple ne lui est pas moins cher. Il a réussi à g
ttire une des grandes merveilles du monde. Il y va vc
les boueberies saintes que les prêtres, dans leurs vêtemen
éclatants, exécltent avec un art consommé, une précisit
parfaite, sur le grand autel en pierre brute, sous la voûìte ç
ciel, en face du saint au toit d'or, où, derrière le voile loui
des riches brodleries .babyloniennes, sur l'arche de cèdr
entre les ai s des séraphins, repose Jéhovah ; et au s<
éclatant des trompettes d'argent, alors que les choeurs d
lévites et des chantres entonnent l'hynme sacré, il se prc
terne dans la poussière et il adore.

Quand on a l'ame ainsi pénétrée, imbibée de la sù,
religieuse, que l'on puise incessamment dans les couch
profondes de la révélation divine, et que de plus l'on a 1
sens fascinés par l'éclat éblouissant du culte le plus majE
tueux que l'homme ait connu et par lequel il ait jama
adoré Pieu, on doit nécessairement se faire de la foi ui
idée, et concevoir pour elle un sentiment, qui seront d'ui
nature bien différente de ceux que peuvent se faire et entr
tenir des hommes qui, comme le Galiléen, sont plus occup
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de leuirs affires que celles de Dieu, et ILdorenit celi-c4i plus
souvenit dans le grand temple de la namtute que dans v.elui
de Umirsaiern.

Telles sont ces deux races. L'une simple, brave, opu)l-
lente, et active ; l'autre plus lière, plus idéaliste, toute *é
culative, r(^veitie nmême. L'une toute à lxtrerl'ilutre
toute à l'Intérieur. L'une aimable, quoiquie avec gavitée,
plus accessible à la beautée t à la g-te qu a &sàl
religion universelle les plus charmait.s sYmboles, et le plus
partfait, langage, celui dle la simnplicité, pour exprimer les
plus hautes espýranvvs de l'homme - 'ur auistè're, sévère,
un peul revêche ine, dont l'nergie a toirmné à eutê
mient, l«a toi à l'aveuglemient, et qui gardeu pouir elle eutle,
parce qu'Celle Seulle peut le comprendrev, un jargon caaltisti-
que dlans lequel s'est efl'ondrlée toute Sa Scri uICe et tout son



SAINT DOMINIQUE

L y a de ces noms que Dieu donne lui-même,
Que dès l'éternité Sa Sagesse Suprême
Choisit pour ses élus; des noms au sens profond
Des noms étincelants de lumière, et qui font
Tout un panégyrique eux-seuls, toute un

[gloire ;
Noms que l'humanité conserve en sa mémoirE
Le nom de Doniinique entre ces noms fameu:
Occupe un rang d'honneur ; et nous, -les fil

[pieux
Du grand Saint, - jubilons, car au Ciel et su

[terre
Ou célèbre en ce mois le nom de notre père.
Oh ! "l'homme du Seigneur " (1) a droi

[d'être honoré,
Lui qu'aima tendrement notre Maître adoré,
Lui qui du Dieu Sauveur suivant l'august,

[trace,
Quittant pour Lui les biens de ce monde qu

[passe,
Donnant A Jésus-Christ son être tout entier, .
Brilant de le servir et de le copier,
Peinant à Lui gagner des multitudes d'âmes,
Avivant chaque jour de son zèle les flammes
Devint du Rédempteur un splendide portrait
Qui le reproduisit au monde trait pour trait.

fr. ANGE TOUTAIN, O. P.

(<) Dominicus, c'est-â dire l'homme du Seigneur.



LE CULTE PE MARIE EN ORIENT

I quelque chose petit inspirer cofiae aux Mia
sionnaires qui travaeillenit à ramner à l'ufliU de
la foi les patuvres chéiens du P'(Jient, c'*est le
Culte dont on entoure lit la Saite Vierge
Marie.

Au milieu du nauiifrage- ou se dlatent s
1 Vieilles Egie otmoansdes apte~les
y-eux de tous sont fxssui l'Etolit le de l ier qui

~elaireaussi"cs grandLl(essoidehllius
EtA ce culte uiniversel de Matrie e4st d'atantit plus rellr-
qaeen Orient, que toutes les hé'résies dlont mernces

.nt)Ilues chrtitentés, seý sont ttaquéýs et l'un oeu à l'autre de ses
pri vil1è ges. Tels, les Arien1i1s et bes Jaoiesectaiteurs

d'Etycèsdont l'erreur n'allait, à rien irns qu'à nier la
ratéde st makternité. Tels lesXetoiei qui, gibusî-i a

J'excessive préo>ccupation (le sueadrlaignt du Vis
el, arr-ivatient à nie plus Voir en) Marie 111u et la ère d'une asi-
ple créaýturec humaine.

Mais ce n1'est pas eil vain (Iuu l'gis hanite: 'Sulo,
-Volts alVez ffu rantlion (le toutes les hééis!Q'n rene

effeut, les aberraltions dle lat penséýe humaiine. amitmant des4 nu.-Vý .411r un point quelconque dle l'oEuivre admirable dje Dieu ?
mié'cod dle e Dieu, plus pulissante (Ile la perv-ersion

de ses crauefait tojo r prvaloir- la véiédans le-senti-
mnent popu1la'ire, à un moment dné

L'inistincet deos foules est Plus puissan11t que le.srasne
men-lts d&S itellectuels, et, deovanlt les danigers qu'1il lui faut
con 'jurer, le peuple héte retrouve au plus profond de wm
cSeur le cri qui le déaeet le sauve dus erreurs (le ses cetfi.

En dý'pît des hiéré'sies Marie est, en O rient, aussi lwpp-
lair'e, plus Populaire même qu'en O ccidenit. Et si. dans ces
mnalheureulses contré'es, en, punition de.,tant~ de prévarications
la femme est déchue de sa royauté;- une f.ýeme, du mol;insj
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LE CU'LTE DE MARIE EN ORIENT

lève toujours au-dessus des lé"gions., des anges et de'ýs saints,
la tourbe des hommies :M3arie Si la lde famille y est

ptive sous le joug de son mari, si elle tremle nuit et jour
i'bn ne lui enlève les, fruits dle ses entrailles, (-es enlfants qjui
peine lui appartiennent, elle, trouve son rcfotdanis lat
nsée de cette Mère qui domiine les siècles par lat vertu de sýa
tternité et foule les tôsles prviègs goistes d'une
triété mtal 4éjuilhre, bute les tyrannis du lEtat et du
>yer, par le prestige de son Fils qu'Elleu tient entre ses bras
(ui ust tout à Ellie connme elle est toue à Lui

Le( grand triomphe (le Marie eni Orient, c'eýst La fd'te. de

Si dAns les autres miystères la religiun ombrwageque dut
rétieni pinmitif qu'ost demteuré l'oriietatl, la1 reolants
aumre craignant en*Fly assoiant, doidusi1 uor la gloie de soi

s ascelui-ci, Miesulparaît co111me SI, par sa pro-
'e vertu elle avait pu franchir lat distance de lat terre an ciel,
happer à la commnife loi dui tombewau, s'enrpar det là les
nites de l'humanité, au dessus des- angeus, prsde Dieul !

il appartenait tit Christianisme intégral, qui est me Uath)-
îisxne de mieux détet miner la plae de Marie auprs d la

rheet de la Cr*oix de Jésus, commue1t d u x a$lrinver
ntervention de la puissancedi'ie de Jus tous tous les
oiros de' Marie. Cest ce q(ue nom Orenax 't oiqe ont
)pris dle nos milssionnaires oýu des prêreld leur propre
ite, élvsdans la vérité romaine.

Vao u lehOientux, Catholiues mu non, fot précédr lit
te de l'Assmptin d'un, jeûne sévère d'une quinzaine de
urs, et dont s'aeeomodurait fort mal notre déVo\tiond'ei
nt 1 C'est dlire en quel honneur cette fte( est tenuiie par eux,
aditionnellenient. Il nl'est. pas rare chlez nous dle rencontrer
ý4 esprits assez mal inprspour ergoter sufr le prviè e d
&pwsomption et terminer une discussion témnéraire pir cs
lits : -"Apès tot ce n'est ra un dogme de foi. 'ýil n'en
, pas de même pavrmi les égises orientales, où chacun tient,
3ur véréité révélée la rsurrection de Marie et sonAsopto
a ciel. La piere de touche d'une croyance, c'est letéo-
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gnage du sang: "J'aime à croji e, disait Pascal, des témoin
qui se laissent égorger ". Eh bien, tout comme la divinité d.
Jésus, l'Assomption résumant tous les privilèges de Marie, a
ses martyrs en Orient. D'année en année, presque de jour er
jour, 0,n les compte plus nombreux parmi ces population
abandonnées des hommes, oubliées de l'Europe égoïste e
avilie, dans les districts inaccessibles de l'Asie antérieure. L
Kurde, le Tcherkess nomade, le Kizil-Bach pillard, tous mau
vais musulans d'ailleurs, mais unanimes dans la haine di
nom chrétien et l'amour du vol à main armée, égorgent avem
la méiime rage la vierge qui se fait contre leur brutalité nu
bouclier du nom de Marie et le prêtre ou le père de familh
qui oppose un multiple signe de croix aux proposition!
d'apostasie.

Au jour, prochain nous l'espérons, où le magistère infail
lible de l'église, par l'oracle du successeur de Pierre, témoi.
gnera de la croyance universelle à l'assomption de la Mère de
Dieu dans le ciel, parmi les voix qui, de l'Orient à l'Occident
sous toutes les latitudes, s'élèveront pour acclamer le dogme
nouveau par où s'affirmera la foi séculaire, on percevra un(
rumeur profonde, à la fois plainte et chant triomphal, qlui sera
comme la basse de ce grand concert. Ce sont, diront le!
anges, les voix de ceux que l'on continue d'égorger là-bas, ai
berceau du monde, parcequ'ils rendent témoignage au Fils d4
Dieu et à sa Sainte More : c'est le dernier hosannah des vieu
Rites en l'honneur de l'Assomption.

FR. HENRI BERNARD,

des Frères Prêcheurs,

ancien Vicaire Général de Bardad



L AMITIÉ CHEZ LES JEUNES GENS

OURQUOI, dans les nouvelles gnrtnsqui
arrivent -à la vie publique, comme d'a11ill eurs,
dans celles qui les ont prëcédée(s, y- a-t-il si peu
d'hommes (le caractère ? c'es qu, à l'hieure oii
ces jeunes gens auraient Pu Cormelr en euix une
volonté énergique, beaucoup oit été' mordus
au cSeur par la volupté qui a ftdtd'eutx (les
êtres amoindris, (les puissanices metés des

nullités ; c'est que, à cet âtge oùt ils auriecnt dît tre mis uni
face (les austères réalités dle la vie, afin de leuir montrer la
inécessité d'acquérir des hiabituides vertueuises, ils ont. vécil
dans la nonchalance et la mollesse. Ils, ne prenaient pas la
vie atu sérieux et souvent ceutx qui auiraient dû atre pour
eux de8 éveilleurs (l'énergie, se pIrëoccupa)zienit trop do
l'intelligence et pas suffisamment de la voné On déève-
loppatit le cerveau et on laissait le reste languýir ou s'atro-
phier.

si nous voulons que nos jeunes genls soient meilleurs
que beaucoup de leurs aînés, travaillons activement à eu
faire dles hommes au robuste vouiloir, apb s dje ré'sister
aux sollicitatîins dles passions et à la mnesquinierie des pré-
inugés mondains, capables aussi d'être dles hommines d]'action
niarchiant toujours plus avant dans lat voie d i progrès et (le
la vertu.

Lat tAîche est rude, à l'heure présente su rtouit, où tant
et dle si dangereux ennemis s'achiarnenit à détruire ce qui
reste de bon, de loyal et de généreux dansi- le sang et le
cSeur dle notre race ; mnas si rude soit-elle, cette tftche n'est
pas au-dessus de nos f'orces. Mý\ettonis-nious ré8olunient à
hcuvre. Les obstacles se multiplient, redoublons dle zèle.

?Aceu aitIaVt, rie» 'moube
La question capitale est donc celle dle la formiation de

(a volonté et du caractère. C'est vrai, nous l e savons, ne
mianqueront pas de dire mes lecteurs, il NI a longtemps que



vous noufls l'avez dit. Indiquez-nous maintenant quels sont
les mno 'ens que nous devons employer pour devenir (les
hommes dle caractère.

Le premier moyen que je veux vous signaler, - qlue
les sceptiques et les blasés ne sourient pas, -c'est..,

ýL'AM 1TIl

L'amitiké, dit-on, est ue chose nécessaire. Que cette
vllrrmation nec vous- étonne pas. Je la trouve formiule nu
peu partout, dans les ouvrages des pinlosophes comme dans
eux dles mystiques. A chanter ce besoin du coeur humain,

uios poèites ont écrit leurs plus belles pages
Si l'amitié est nécessaire à tons, elle l'est bien d avau.

tge à lit jeunlesse ; à cet ilge où1 l'isolement est insuppor«
tbeet oùt l'on a tant besoin de confident ; à cet âge oùlle

.ceur rempli dle fougrue et, d'ardeur ne peut jeûlner long.
to p s et oùt à défaut d'affections saintes, il se repaîlt si
fa.cilIement td'amours sensuelles, ; à cet âge où le dé,Courage.
mnent s'empare si rapidement d'une gme aux prises avec icu
dlificu1tés de la vertu et sent si souvent le besoin d1'(trE

encuraé.L'amii sera cet ange gardien quI nous prot4;.
géra contre le vice et contre notre propre coeur ilsera cc.
bon samuaritaini qui, aux jours de tristesse et (le chunte, vieu.
dIra nous consoler et nous relever ; il sera aussi cet éveilleuz
dl'énergie (lui nous poussera toujours plus avant et toujouru

Oi racon1te qu'à Sparte, l'amitié faisait partie de Lu
législatiun. Lycurguc avait ordoiné à chaque guerrier de:
qe àvhoisir, un 'ami I)armÎ ses compagnons d'armes. 11i
,devaient marcher ensemble- au comibat, veiller l'un sui
l'autre, s'exhotrter- à rendre la patrie victorieuse. Si P'ur
d1'eux tombait sur le champ de.bataille, l'autre protégeait lE
,cadavre et le ramenait sur son bouclier, dans la terre deE
aeu lX.

.Jeunes gens qui entrez dans la vie, beaucoup de di&
4cultés vous attendent. vous ne l'ignorez pas. Il faudra lut.
ter vaillamment p)our conserver votre coeur pur, votre
volonité sans défaillance. N'allez pas seuls au combat
Faites-vous des amis qui seront,, sinon toujours à vos côtè8
,du mooins toujours dans votre coeur, et qui, par leur atff.i
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on, par leurs conseils et par leur souvenir, vousi aideront
fnIiiierent vous rendront victorieux.

L'amitié, c'est, d'après le P. Lacordairoe , emraed
,-&i ames qui s'utissent pour accomplir lr ira rail def raie-
nel1 estil ce travail de la vie, sinon le déýveloppqemient de
Rit stre, dans le beau, dans le vrai et dans le lien ? Wnot
ut, c'est d'aller à Dieu, touýjours *plns, pleinement. Noue>& i
,mnous, ce n'lest pas pour recherher, comme de vulgaire&
goïstes notue bien à nous, miais pouir procurer lu lient de-
ýluii qu'on aime. Or, le plus grand bien, l. seul bien qui
nisse satisfaire pleinement les plus nobles a(praion .d
otre être, n'est-ce lias Dieu ? Les amis écreotdonc
un de l'autre, - l'amitié nie sýe conçot sains ct écýhaig
e bienfaits, - tout ee-qtui pourrait taire peurdre ce- tréýsor
t ils mett ront tout en Seuvre pour q u'on le potssè-de davait

j'Our é,loi,,tier le mal quîilmenace et pourrait avilir,
omme pour procuirer le bien qui piertecionne et ennoblit,
Ilmi s'imiposera (les travaux, Supportera dlu rudes- fýt'atus,
acrifiera sa fortune et si cela est nécessaie, Sn vue même~,
Ur l'amitié ne va pas, est-il besoin de0 le dire, ans le éoe
ient, uans le don tout entier dje osimme.

Le premnier devoir de l'ami, c'est de donner Dieu et,
fietemps ue1 son coeUr, à celi qu'i aime Amur beau-

oup Ciâmes, I amiti est un piréceur de lA fai. Que de
jiines geins o11 rencontre aujourd'hi dèguté des jue
tinCeS et <les plaisirs du monde ! Leurs, coeurs droits ont
him d'da. Montrez-luri la vétdivine v'ivante oit
,011& Faites-leur connaitre et aimer le Dieu que v(dre
,ur adore et (ui a nis en vous tous ces téosdont ila

onissent. Apotzà ette oeure tols iénagemnti
1t toute la déicatesse que votre coeur vou~s suggérera. Un
Our vienrap OÙ à\ orce de prévenances et dle douces solii~-
grtions, ces âimes atteindront le port dle la vérité'. ce
,otre amuitié qui aura été leur étile onductrie. Nime»a
ms l'histoire de tant de belles iâmeis du siècle dernier qlui, à,
' exemple (le Pierre Oilivaint, furent converties par un ami ?
dur les lèvres d'un ami la vérité ne s'eunelope-ele pas de
BHjle séductions ; et même la plus dure, portée sur la tiède
prise qui vient du ceur, ne patrait-elle pas aimable et rure-

C'est uin autre de vos amis qui, unt jour dle folie, s'ee
aissé entraîner (lais dles amours légères et coupalbles, où -m
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vertu a sombré. Allez-vous le laisser devenir la proie (
vice et descondre jusqu'au fond de cet abîme d'où l'on
tant de diflicultés à sortir ? Vous ne seriez plus pour lui 1
ami, puisque vous vous conduiriez à son égard comme
plus cruel des ennemis. C'est précisément à ce mome
critique que vous devez lui prouver ce que peut une anit
véritable. Votre souvenir a peut-être été le dernier rempa
de sa résistance. Si vous aviez été là, il n'aurait pas su
combé. Allez à lui. S'il vous fuit, comme on s'éloigl
d'instinct de ceux que l'on craint d'avoir offensés et doi
on redoute les reproches, recherchez-le, multipliez 1
démarches. Pansez les blessures qu'il a pu se faire dans i
chute, soignez son pauvre cœur malade. Au lieu de voi
perdre en récriminations amères sur le présent, parlez-li
du passé si doux, de l'avenir qui peut être si beau encor
N'ayez pas de repos que vous ne l'ayez dépris des griffes i
l'ennemi et que vous ne l'ayez fait quitter l'occasion d
mal. A toutes ses résistances opposez la constance de voti
amitié. Finalement il entendra cette voix qui tant de fo
lui a redit votre affection, il comprendra que les véritabb,
amis ne sont pas ceux qui attirent en bas, mais ceux qui foi
monter en haut. Vous triompherez et vous le ranmener(aU devoir. Si Dieu ne permettait pas cette victoire tai
désirée, vous auriez obéi à la voix de votre conscience q
vous n'auriez pas à entendre les durs reproches de votî
coeur. Souvenez-vous de cet admirable trait de la vie d
saint Jean, qui nous montre l'apôtre bravant tous les da,
gers, oubliant les fatigues d'une vieillesse finissante, et qt
s'en va à la recherche de ce jeune homme qu'il aimait pou
l'arracher aux mains de ceux qui pervertissaient son âmi
On trouve des exemples de ce genre dans la vie de tous le
saints et dans la vie de tous les hommes de cœur. De ce
exemples-là, disons-le à la gloire de notre temps, nous eé
avons tous les jours sous les yeux. Nous voyons des jeune
hommes faire le siège en règle d'âmes qu'ils aiment, et
force de tendresse et d'ingéniosité, leur faire abandonne
une vie de plaisirs. Si aujourd'hui, parmi la jeunesse fran
çaise, tant de belles intelligences et tant de cœurs généreu:
reviennent à l'Eglise et mettent à son service les riches tre
sors de leur générosité et de leur talent, c'est pour une part
je n'hésite pas à le dire, à l'apostolat de l'amitié que nous 1,
devons. Ce sont des victoires du cœur. Je ne nie rappeill
pas sans émotion l'aveu que me faisait récemment un jeun(
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étudiant que j'interrogeais sur les causes <le son retour à
la vie chrétienne ."I Peut-on nie pas aimer- n Dieu qu'alimle
tant celui que j'aime ? ", nie dit-il. Puis, avec une iiiipli-
cité naïve, il me raconte tout ce qu'un le ses amis avait tfait
pour l'amner à la vérité, et que, pour léiiaonde m;es
lecteuri, je voudrais pouvoir raconter o-me

Ce que l'amitié fait pour retirer un i e 'b e>
le fera-t-elle pas pour 'enPhrd'y to r? Ohi ' oui, ar
ter tout ces qui pourrait nuire au bonheur des êrschers,
leur apporter la consolation et le goutîin au x hieures de t rim-
toSse et, d'angoisse, n'est-c pas ue des plusz nobles fonc-
tions de l'amitié ?

Il y a dans lat vie (le tout jeune ioîninie (les mioments
d'intinmes souffrances et de profonds écuamet.La
teinp)te fait ragre. Tout semble crouler aultour de lui. L'es
njotions les plus élémentaires d'honneur et de vertu s'obs-
eurmissent. Dans un dernier etlbrt, il veut luttur coteses

psions; révoltées ; mais comme il se sent faible , Il a
bsin, iL cet instant critique, qu'on viennle ratfferirl sonl

courage près de s'éteindre. Il cherche le ~rne u
1'aidera a porter son fardeau. Oh trouvera-t-il ce secours,
gilio dans l'amitié. Auiprcs d'un ami, il nie sentira plus le
pids écrasant de l'isolement. La tristesse qui l'envahis-
sait et qui engendre si facilement la mort des jeunes, gens,
se dissipera. Il reprendra confianee et sesý forces' r'enaî,tronit.
Que <le jeunes gens l'amitié a sauvét's d'ite irmdal
catastrophe ! Sans l'ami, tout était perdu : avec li, c'est
le sallut. Combien sont vraies, dans la boucheiý dP' amli%
coe paroles de Musset :

Le ciel m'a confié ton coeur.
Quand tu seras dans la dIouleur
Viens à moi sans inquiétude,
Je te suiv-rai dans le chemiiin.

Oui, les amis se suivent tou11jours et partout, s'aidant, sO
Cc>Ii.olanlt ; mnais c' est suirtout dans la soufftrance et dans la

r j1j qu'ils montrent toutes les inéepuisables, ressources die
Ité (le leur coeur. Comme l voix dle l'ami se fait sup-
ite pour détourner du niaI, commie elle nie crait pas
d'tr mportune ; comme sa main se f'ait maternellemett

douce pour panser toutes les blessures!1



C'est grâce aux lettres brûlantes d'amitié de Lacordai
que Montalenbert évite un dangereux écueil. LamennE
essaie de l'entrainer dans sa révolte, " mais, écrit celui-<
les nêmes courriers qui m'apportaient ces lettres empoiso
nées m'en apportaient d'autres bien plus nombreuses, où
véritable ami rétablissait les droits de la vérité, en me mo
trant les sommets toujours accessibles de la lumière et de
paix :" Ecoute cette voix trop dédaignée, car qui t'av(
tira si ce n'est moi ? Qui t'aimera assez pour te traiter sa
pitié ? Qui mettra le feu dans tes plaies, si ce n'est celui q
les baise avec tant d'amour et qui voudrait en suer le pi
son au péril de sa vie ?"

L'oeuvre de l'amitié ne sera-t-elle qu'une oeuvre de pi
servation ? Non. Quand deux âmes s'unissent par le pac
d'une véritable amitié, c'est pour se perfectionner et mon
ensem /We plus haut. Aimer quelqu'un, c'est aimer son An
c'est la vouloir plus belle, plus grande, plus sainte, et
vouloir avec passion. L'amitié n'atteint véritablement s
1ut qu'autant qu'elle contribue à l'amélioration de not
mêmes par la vertu. Deux amis doivent pouvoir se dl
ce qu'écrivait Léon Cornudet à Charles de Montalember
"Mon Amie s'est agrandie depuis que je te connais.
parviens à triompher un peu de ma paresse habituelle.
me semble que je sens mieux ce qui est beau et que ma f
veur s'est un peu rallumée. C'est de ton amitié q
j'attends le principal bonheur de ma vie. C'est à toi pei
être que je dois le projet que je forme maintenant de et
sacrer ma vie tout entière à ma patrie. Le désir d'ê·
digne de l'amitié que tu m'accordes me rendra vertueux
me remplira (le courage ".

Travailler à son perfectionnement moral, c'est acqué
des habitudes vertueuses, c'est développer celles que uc
avons déjà. La t îche est difficile. Il faudra tout d'abc
faire disparaître les défauts qui entravent cette marche
avant vers la perfection. Comment combattre un enne
que l'on ignore !. . . Et qui ne l'ignore pas ? On se fait tE
d'illusions sur soi-même. Nos pires défauts, sans auc
effort d'imagination, nous apparaissent souvent comme c
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qualités. Qui mieux qu'un ami nous aidera a démèler ce
qu'il y a de bon et de mauvais en nous ?

Il n'y a pas d'amitié, dit Bossuet, sans " ce mouve-
ment du coeur qui se verse dans un autre pour y déposer
son secret ". Un des plus intimes et plus impérieux
besoins de notre nature, n'est-ce pas de trouver auprès de
nous un con1ident sûr à qui nous puissions dire toutes nos

joies et toutes nos douleurs, à qui nous puissions révéler
notre âme, ses luttes, ses victoires et ses défaites, ses aspira-
tions et ses ambitions ? Je ne conçois pas l'amitié sans cet te
confiance totale. Nous prenons tant de soins ï, nous dégui-
ser devant le monde, faudra-t-il que dans lintimité nous
continuions à jouer une comédie qui à certaines heures nous

pèse et nous dégoute ? Ah sans doute dans cet te révélation
simple et naïve de notre coeur, il faudra apporter de la
réserve et de la discrétion ; mais un ami ne doit-il pas tout
savoir et lui cacher quelque chose n'est-ce pas douter le lui
et le trahir ?

Cette première connaissance de nous-mêmes, notre ami

la complétera par son expérience personnelle. Compagnon
assidu de notre vie, nous regardant sans cesse, il coirnaîtra
bien vite nos défauts et comme son amitié exige que nous
nous en corrigions, il voudra nous en avertir. " Plus on
aime quelqu'un moins il faut qu'on le flatte, à ne rien par-
donner le pur amour éclate ". Il faut avouer qu'il est rare
de rencontrer une telle franchise mime hiez les amis. OU
a toujours peur le blesser une 1me au vif en la mettant en
face de la douloureuse réalité de ses dêfaillmees, et en bles-
sant, de diminuer soi affection. N'ayons pas peur ; on
s'aime ou l'on ne s'aime pas. Si l'amitié n'est pas sinebre,

.cessons de jouer une aussi indigne comédie : si elle est
vraie, prouvons-le, etn voulant eflicacenent le bien de celui
que nous aimons. N'a-t-on pas dit que l'amitié n'était si
divine que parce qu'elle donnait le droit de dire la vérité
aux hommes qui la disent si peu et l'entendent si rarement ?
En taisant la vérité vous plairez peut-atre, en la manifestant
vous serez utile. L'ami n'hésite pas, il doit dire la vérité.
Il choisira le moment opportunm, l'heure où l'inme est plus
accessible, l'instant favorable qui suit un épanchement, mais
il la dira. Il y a entre amis une manière si douce de dire
des choses déplaisantes qui fait qu'on les accepte. Et pour-
.auoi se fâcherait-on ? On sait que ce n'est pas la rancune,



la jalousie, la haine qui inspire, mais uniquement l'am
la loyauté et le désir de faire du bien.

Il y a dans les lettres de Montalembert et de Cori
des passages qui nous prouvent que ces deux admira
jeunes hommes avaient bien compris cette austère fonc
de lamitié. " Si tu veux me convaincre que tu accue
favorablement mon amitié et ma confiance, écrit Mo
lembert, j'espère de toi que tu sois inexorable sur toui
que tu verras de répréhensible en moi et que tu m'en a
tisses sans ménagement sur-le-champ : c'est la meill
preuve d'une amitié véritable et chrétienne ; c'est à e
seule condition que je reconnaîtrai la tienne. Comme
de nombreux défauts, tu ne manqueras pas d'occasion
ne donner des preuves de ta fidélité ". " A part un
de vanité, je te trouve accompli, répond Cornudet avec
cérité. De même que tu te passionnes trop vite, tu t'ali
donnes aussi trop promptement au découragement ".

Voir clairement ce qu'il faut faire pour devenir n
leur, c'est beaucoup, mais cela ne suffit pas. L'import
est d'aller en avant, d'essayer de gravir les cimes dE
vertu. Pour accomplir cette rude ascension, l'amitié n
sera .d'un précieux secours. L'ami, c'est le guide qui tr
le chemin, qui soutient dans les passages dangereux,sans cesse crie: Plus haut ! Plus haut ! A deux, semble-
la vertu est plus facile. L'exemple est contagieux. Ce 1
l'on voit faire par un être qu'on aime, on veut le fa
Plus on se ressenblera, plus aussi on s'aimera. Les a
ont à leur disposition de nombreux moyens pour travai
à leur perfection. mutuelle. Quand on s'aime on se reel
cie, on veut jouir de la présence de son ami, on veut
voir, mais surtout on veut lui parler. Quelle doue
n'éprouve-t-on pas dans ces colloques intimes, jamais 1
guissants, toujours intéressants, même quand il s'agit
petites choses ? Aussi, comme on les recherche ! Oî
besoin de parler de soi, de ses travaux, de ses projets;
sent le même besoin d'entendre l'ami, dire tout de
même, de ses occupations. On s'encourage à être vailla
contre le mal, à aimer Dieu plus profondément, plus vi
ment. Chaque nouvelle conversation retrempe l'ar
réveille les bons sentiment, donne du courage, provoqu,
des efforts plus sérieux, à d'incessants progrès. A mes,
que l'on se fréquente, on se sent devenir meilleur. Lo
Veuillot après une visite à M. Lenormand disait : " Je s
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sorti de Sa conversation dans le niêmne état dje coeuo je
me trouve eii sortant (le 'EIgli8e, quand l'fieaétbau
quand j'ai bien chanté le3 psaumnes, bienié, bien pleuré'
sots mes lunettes "

Hé(las ! nous1 ne poîuvonis pas toujours jouir dle la pé
oenee de ceux que nous aimons. Les (lsié e la vie,
trop souvent nous obligent à nous un éarr 'aii
c'essera-t-elle avec l'èloigneînent des corps ', Les £mesviii

gies seules osent dire -loin des yeuux ,1 lti d coeuir.
?oulir compenser l'absence, l'ingéieusi-e aiti,é n'a-t-elleý pas
le souvenir ? L'ami est toujoursý présenit danis le cou.Pour
charmier les longueurs du temlps, on revit Ica entiretiens
d'atutref'ois, ou eii savoure tous, les délicieuix inistanits, On
écoute dans le silence dut soir la brise qlui uas t v-ous
apporte les caresses d'un ceuir aiméý.

"Je sais tout le plaisir qu'un souvenir peut faijre,.
Un rien, l'heure qu'il est, l'état del'topre
Un battement de cSeur, un parfim etruv
Me rendent un bonheur autrefois é'prouvé "

Le souvenir, c'est la romncîýe qu'on chante pou xi
qui vous aiment un pu. Comme elle es.t douvce, cette
romance ! Pl>us rieni n'en trouible nii le r\ tlimie, ni l'harmon«ie.
'Dans le lointain, les défut (d nos amss'esttompent, nous
ne Voyon11s plus que leurs quialités 'il y av-ait un regret
Possible, ce serait celui le n'i pas5 assez joui de leur

psence et de nie leuir avoir pas motrissez combieni nous
les. ai mous.

Ce souvenir si puissant, si bienifaisanjt soit-il, nýe suffitras Notre coeur qui craint toujours la frodeur ou l'abaul-
,doi a d'autres exigences. Il veut des preuves palpables,

1ýallai., dire matérielles, si ce mot ni'était pas dé'placé quand
il s'agit d'amitié, - qu'on ne l'oublie pas. C'est pour cela

,le, depuis, preIsqueý- toujours, on a inventé (-e c'olloque à
Eitance qui rend présents les absents et permiet aux amlis
de continuer à se Étire dlui bienî, et quelque l'ois ruême plus
de b)ien que lorsqu'ils se voyaient. Il y a certaines choses
oue l'on éprouve de l'embarras à dlire et qu'on écrit volon.
tiers. Nous sommes ainsi faits que parfois nous W~osous pas
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avouer que nous aimons. Est-ce pudeur ou respect huma
je ne sais. Nous avons peur en manifestant ce sentim
de notre cœur de paraître moins hommes. Dieu nou
donné un cour pour aimer. L'amitié n'est donc pas -
faiblesse, mais l'exercice normal d'une faculté.

I Quelle douce chose qu'une lettre d'ami, écrivait M
rice de GUERIN, et quel parfum s'échappe des plis de
papier sur lequel une âme chérie s'est répandue ! " , l
yeux, ajoute-t-il, rendant au vif la joie que lui a causée
récente missive, mes yeux qui tantôt allaient dévorant
lignes avec une extrême rapidité, avides et impatit
qu'ils étaient, tantôt plus sages et ménageant mieux

laisir, n'avançaient plus qu'avec cette lenteur que l'on i
savourer un bonheur dont oi est le maître et dont

voudrait éterniser la douceur en n'en prenant que par n
tes.... Ce fut une fête incroyable, mais une de ces f(
muettes et intimes qui se passent au fond du cœur, d
J'éclat est tout intérieur et dont on ne peut juger qu
rayonnement doux et serein des yeux et du visage illurr
du dedans ".

Usons-nous de ce moyen d'apostolat comme nou
devrions? Combien ont sur ce point de graves reprochE
se fidre ! La plupart de nos lettres ne commencent-e
pas par des excuses ? Oh, je sais par expérience les pré1
tes qu'on allègue. Ecrire quand on n'a rien à se dire, i
c'est du temps et du papier perdus. Est-ce bien
qu'entre amis la correspondance puisse chômer ? " Si v
m'aimez, disait l'austère saint Jéronie, écrivez moi, je v
en conjure ; si vous (tes faché, ne laissez pas de mn'éci
malgré votre colère. Ce me sera toujours une grande (
solation dans mes regrets, de recevoir des lettres d'un a
fut-il môme irrité. .. Réveillez-vous, réveillez-vous, soi
de votre sommeil ; donnez au moins un petit billet à 's
tié. Si vous prétendez n'avoir rien à me mander ; r
c'est cela mnme qu'il fallait m'écrire, que vous n'aviez

me mander ! "

La vraie raison des longs retards puis des ter
silences, c'est que nous manquons de simplicité. Nous 1
Ions faire de chacune de nos lettres des morceaux de l:
rature, peut-être même, cela arrive, des articles de rev
On écrit ce n'est plus pour être lu, savouré dans l'intin
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s pour voir sa pose s'étaler dans les colonnes des jour-;
X.
IlUn commerce épistolaire, dît le P. Lacordaire, où
fait eti quelqlue sorte les chapitres d'uni liv-re n'est

uine vaine occupation plus conforme à l'aiour-propre
k 'mté L'amitié confie simplement ses pn s
1aande conseil, expose ses affa~ires, coslreprend,
Lire, cause fatmilièremnent ; elle n'écr it point du imorceoauIx
Ioquence "y. Il faut (lue dans chiaque ligue d'une le1tte
sente palpiter u cSeur.

Il est encore u autre moyen de faire bacudebien
is amis, c'est de prier pour eux. Qui pense ii prier pour
amis ? Attirer sur eux les béédc id'En-lianit,

It-ce pas ce (lue nous pouvons faire de iux ? et c'est
vent la seule ma!.îère de leur être vraimeunt iY1. S i
[s savonls nos8 amis dans la peine, si nious les savonis aux.i
ýes avec une redoutable tentation, n's-epas uni devoir
[r 11oua de les aider de nos priores, en mêmne tepsqu
[s leur prodiguons nos consolations et nos ecuae
iits ? CJe que nos paroles et nos tenidrevsses notenn
Sla grilce divine tombant sur leurs ;'me, om une,

[ufaisantite rosée, l'obtiendra. Quahdli no01s amIIis sont loin
nous et qlu'il nous est impossible dle leur rendre les miille
its services que prodigue l'amnitié, demiando)ns il leurs
,es gardliens, leurs amis invisibles et trop souvenit délais-
d'être notre suppléant. Prier pour ses amnis es>t ciose

e, mlais c'est aussi chose très bonne. Qýuelle joie d'unir
la une mêmne prière, au pied du mêmýie autel tous, les êtI:res4
Snous alim)ons ! Cette petite communion desû ms-c's
itablement la vivante image <le cette autre grandi(e o-
Ilion dles fidèles qui rassemble tons les hommens de fo)i et
bonne volonlté.
"lJ'ai bien prié pour toi, pendant ce-, saints jus

it Montalembert à Cornudet, au lendfemlain dle P.âques
:7. Je pie pour tous ceux que j'aimle celst une petite
iimplelse- qlue Je me plais à rendre à ceux qui ont dles
,tés pour moi. Quelle donce chose que la prid-re ' Qu)el
,,fait inexprimable de notre religion !Quel plaisir pour~
i de rassembler autour dle moi dans ma cellule, à ,minte
rbe, le petit cercle de tous c!eux que Je reszpeote, d10
inir à ces personnes bien-aimiées par la pirde mle rap-
Cr les vertus des absents, d'oubli er leur,- déftauts et (
>ccuver d'eux en m'entretenant av'ec Dieu "
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"1Tu a prié pour moi, que tu es bol,! et que je t'e
d'obligation ! répond Cornudet ; jusqu'ici je n 'avais con
qie sur les prières de mna mère et sur celles de mes &ce
Jene puis t'exprimer tout ce que je sens au moment el

t'écris, et je bénis Dieu de ce que, seul dans ina chambrg
personne ne peut troubler mon plaisir '".

FR. A. VUILLERMET, 0, P.

(A 811iVre). (LE CROIX DES AMIS).

N. B.- Le samed
de ebaqle smie n

mnesse basse est dite
el, notre églie du Ro- rit.

saile, à l'intention de

il- abonnés.

fi

Y p-'



PRIÈRE AVANT D'ÉCRIRE

Si l'inispiration est sSeur de la prière,
0 Seigneuir, remplis-moi de FInfuvse luièriýie
Qui féconide mon Aine aux heures d'oraisoni.
Donnle à mon coeur l'amour et le iiombre à maii lyre;
I)ésignie à 11o0n travail le mot qu'il doýitélr
Quland l'idée est captive aux murs deý sa prisonl.

Accorde, ô Dieu vivant, accorde à inat p>ensée,
La for-ci-, la grandeur, l'iimageblaée
U]» verbe harmonieux comme uni célýestUellchant.
Revêts, (^ revêts-moi de grâce et die tenidress'e;
Qu'à ton ordre divin toute enitrave s'a1baisse:
Devant imon libre essor d&ploie un libre champ.

Ajoute une amitié qui mie juge et macae
Trout démir est4 timide ; et s'il exaltte l'âmnev
pour qu'il ose affronter sa splendfeur, il lui faut

L'enthouiaste acueil d'unie inidulgrenceéme.
Au lnm (les voeUx pr')ofd qu1'en mloi Ilitpit remueti

'ipoecette aumône, encore, ô) Dieui très-hiaut.

Carje chainte pour Toi: nies mains profanenit-elles
Ce luith donit tu montais les cordes immortelles.
En éveillanit sa voix, hors de tat Volontéfi ?,,.
Ouivreý-mo1i donc, ô Dieu, uette ardenteý carrièret
Ft l'inspirationl que soutient la prière
Mie rendra digne enfini de bénir ta Beauité.

IL MARIENLOB.



CHRONIQUE

LES CATHOLIQUES DE FRANCE. - Après le fait accu
,de la sépaationi, et voulant mettre itrmédiatemtenit à proi
jiberté' plus é,tenrdue acquise à l'gie e France, les cat]
,ques franiçais ni'onit pas tardé à s'appliquer de tout leur- zý
l'organisation nouvelle de leur vie religieuse. Justement
-- avec le reste du m~onde - de leur unanime aidhésion
parole, et de leur ptrfait43 obé(,isance à la direction dut 31
Siège, et rendus foi ts par- cette unité dans la foi et la (i

lpline, ils touirnent maintenant leurs efforts à chercher, 1
les appliquer, les moyens les plus propres, non seuleme

oonsrverce que lat persé'cution outrancière a ais del
miais encoreta faire reprendre à l'Eglise son empireý sui
humes et son inflluenice bienfaisante pour le salut deý lat n&

De tous cêté's, dans le pyles signe', les Plus p(»
font prsgrune pr-ochaill easne catholique, ltt'
la mlontr-ent dé"jà s'efetunt I 4 évques ren)ouvelés en.
grd( n'ombre oul tranisférés et cette fois non pas par l'arbita
hostile et itrsétousi, ensemble dlu gouvernemont, mais
la paenlesollicitude du Patpe, ont été' accu11eillis dlants 1
nou1veauIx dicss ivcue conifiance. unew symlpathie qui
bien nauéqu'on los attendait -ommel(, (le'Spre et des
N«eurl*S. Cette ilMme sympa)ithlie héten est allée aussi,
profon1de, auileg dépulé(hsé poursivi, et dép)eni

comlèemet ésomasle lat charitéý des fidèle.s. Ceu x
JIusqju'à iiainiteniant nie s'étaient guère préoceuipé le", unls

qurs.<ui ne s'é'taienft qule trèis peul connuslý et plus rareil
copiqui av\aienit servi Dieu comme trop individuellin

onit ét rppocé par leý malheur, et ont découvert oui se
ratjpeléý que, commle l'Egrlise llemte, diocèse et lit pa4m
s4ont deOs organ11isations vivanites, des sociéts, des familles,

>anuseuIllmmr n'a le dr-oit de se désintéresser du bonli
(lu progresj-. dut salut de tous, mais ai au conitraire le devoil

contrib etqulu prix qule ce. puisse être. Et c'est g
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cia, à cette intelligence du vrai esprit ctoiuqel
r~evient actuellement dans les dioces(, et les prissd
lice, et qut'elle ne saurait dans l'avenir qjue sedm lopr
enlir toujours plus forte, plusféodpu naiate
personne ne doute lue les ctlliesde Franc, piuvn tk
rer de grands prodiges dé foi et de caié 'l 'tahn
!t e.sprit socLil de leur religion et qui'ils Yretn fidèle1ts,

Et c'est bien à créer cet esprit par toute la 1ran 1(qu
i I'uvre des congrés diocésains, et réinutoenus (.1 trè;s

ind niombrei- depuis quelques mkois, itotalliment l L'ille, à
aiens, il RuÂis, à Angers, à Rodiez, à Bvlle11y, ià >'aint -Etienn1,

'iu,à Miulinis, et dans les dernierors side iai, à Par-is.
Brtcede ce dernier nie saurait écaprà pes Nne Iu

mise influience que la cptleciesur t >ut le ays
4i ien (,il re(ligion qu'en litté,ratuire eýt vul politiqule. Auss"',i
onIJ ven de.toutes les régions de la Franlce sipirer de

isions qule l'on1 allait pededanls evtoiim conigrè"s
.è.4ain die Paris, -tenu souis la prsdnede Mg-r Ant

~Juteur de Son Ein. le Cardinlal Richlard,
Le but dle cette assemblée ét4ait, come la dvlaé ds l

tit M. l'abbé Odelin, vicairegnra,"dogisrlsct-
iessur le terrain des Seuvres soils trliiue il Il e

'isliudnc ni de politique, nii d dicilie La grandel
stion étit de décider cimmnt oni allait 1,Se îes ase#

,grtnisattioli de l'Action catholiquie. Pour lirsodndu
[X)itionis s'ot1'raient' D'unle prlAscainprisae
ýe groiuemient (le tous les cmhliusdinlpr.se u
errain de la loi -de l'autre, le Comi iité' paroissilal. i sans

ciuper de lat loi, nle groupe qu'unme poined)me éoé
)Ili. d( e haqule crpour l'action inceSsanlte par. toutes les

vTres. La question fut trnmchéet par. unlt, consl taltion dlu
iverain Ponmtife exprimant sa réérnc pour le1, ié
3t donc cette organisatîi, adopté djà à Camibrai,. qui
iendra la règle dans le diocýèse dle Paiet nie tarderaj-l pas
Sgénéraliser par toute la France, - bien que lVon pennlette,
tofois, aux asoitosexistantes dlesbitr

Cette grave question étant réglée, -dans unle sýanle
Sa cru, de ce fait, pouvoir appeler historiquje ",-les

nibres du conrès ont étudi l'raiaiole ves rei-
issd'enseigniemient, de propagande, de jeunlesse, de presse,

ýônfér-ence8, des oemuvres éconioiqueiis et sociales. On con-
Lra dans qluel esprit s'est fait l'échange d'idéesv enitre les
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catholiques distingués, prêtres et laïques, qui ont pris u
part active aux travaux de ce congrès, et vers quel but
désirent voir tendre les efforts de la masse de leurs frères,
lisant quelques passages des éloquents discours prononcés
cours des séances par des orateurs comme M. Lerolle, dépi
de Paris, M. de Laniarzelle, et le R. P. (M. le chanoùi
Janvier.

M. Lerolle s'applique.à démontrer la nécessité de For
nisation des catholiques : " Des temps nouveaux sont ouvel
des devoirs plus larges nous sont imposés, nous devons ê
prêts à les remplir. Nous avons beaucoup fait ; nous avc
même résisté souvent avec vigueur à la marche victorieuse
nos adversaires. Mais, pour vaincre, il a toujours ianq
quehque chose à nos efforts : l'organisation patiente et métI
dique sans. laquelle il n'y a que défaite. Pourquoi seuls
Europe serions-nous incapables de nous unir ? Unissons-nO'
dressons-nous contre le pouvoir malfaisant. Soyons chrétie
soyons aussi citoyens, fiers d'un titre, forts de l'autre.
quand nous serons groupés. après avoir exclu toute piéoc(
pation politique de nos pensées, nous aurons à nous occui
des intóétts religieux, muraux et sociaux du pays. N'est.
pas assez ý

Pour accomplir cette tâche, les Comités catholiques serc
comne un noyau autour duquel se grouperont toutes
bonnes volontés. Le peuple y aura sa place : il apporte
dans les conseils lexpérience de sa vie de travail, avec les ti
sors de son dévouement Et puis, il y a une autre ouvre pl
grande encore. Il faut que désormais les laïques en uni
avec les prêtres fassent de l'apostolat, qu'ils s'y donnet a
un zèle qui aille jusqu'à Flusure de leur propre vie, qu'a·
afiiiations sans cesse changeantes de nos ennemis ils oprsent les vérités immuables du christianisme. Hélas : on
détruit la foi dans l'âme du peuple, et sur les ruines des autr
cultes. le culte horrible du moi s'est établi. La négati
anti-chrétienne a provoqué le déchaînement de tous les ir
tincts mauvais. Il faut nous faire apôtres maintenant. C
apostolat sera l'ouvre principale des groupements de demai
Ne désespérons pas surtout; la victoire sera peut-être long
k venir, mais elle viendra. Allons au combat avec l'ar
nouvelle qui nous est offerte, courageux, confiants. D1'aucu
disent : C'est la nuit ; et moi je regarde au ciel, je le vc
qui rougit, et je dis : C'est l'aurore
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M1. de Lainarzelle insiste, à soin tour, suir lat néocessitél dles
'es socilales. " Si nous ne faisons pas lau c(uoute des
ýiUleur.s, dit-il, si nous ne gtagnions pais la nliasse agissanlte.
est fait de nos oeuvres de charité Conient acquérir

icc Iiiitonis simiplement nos voisins. En IuîISJ
le fut récenuilent terrible, Puisque lmpueeur luli-n1éne

iuisalit. Les catholiques ont été vinex àî ause de
oeuvres sociales. Le curé allemiand est le. ininiý,ti.q soil
s ouailles i est I'hoinmne d'at uir se s aoss.(

earu franoais soit cela, d'utat quil (est libre imnte-
- sauf daîî soli égliseý, il (est vriIl faut d'autre

que les caessociales éeesJoue'nt dans l'evedu
enlt un1 rôIle osdrbe qu'elles onit trop nglig du

]lr juilsqu1 'alo] Allez dans lui salon, il Pari', o'n n'y
que de, courses,(1, de bals, du plaisirs a ille'z dans lun salon.,

\()lesivos y enteifndrez parleýr du eréa Iatdupupe
itaios uvr'rsde ooértio. n elgqu. esFaio

Sont vanc t ont su faire dureur luurvitr.
Nous deossauver l'Eglisu de Fraei, nmaisnosdvs
savjler la sitéce nf'e-t certe pas leuveniea qui

1plira cette âce Ce ser-a nous, car seuls nouis a o s
rps detrin (liii nousi le erîte.Cutte ;llvreý sans
sera dle longue haleine ; inais il ne fatut jamais dse

Iy aquelque tillnys, J avais l'hneur d'être, reçu 1
pantoue Me montraniit sur unev car-tu di"erls pays, il

ivait le difficuiltésm brue qui leurejfunt
sedressanit tout-à-coup, et nm'inîdiquant du dig_t un u-

Oui, j'ai touit cela contre, i, luais jai Ceýlui-ci pourll
Ayvons elui-ci avec nous, cthlqe de, Franiwnou

àla victoire ; tuais pour- cela, ne l'oublions pas, il faunt
t, l sucrifce et la souffance ".
~la sane de clôtureý, le confé'rencie'r deu or.)m
1ç,sur l'e'seigneinent de lau vérité ahlqeèx"cu

x dliscourls " qlui fut à hia fois unrquitirtotrie
maires de lia religion et un prograinine pouir les fdls
itîngués.., auditeurs en reuçurient lat plus profondle iipe

voici que(lques-unes des plus forts e t des plus ie
es qu'a développées le, R. P. Janieýtr.

« l ml de notre tepC'est que leseis et les peni
soient pervertis jusqlue dans leurs racines. le vice ae
ira existé sans doute, et nous ne saurions 'mpce

,mais aujourd'hui il a droit de cité ; il eýst approuvé~



par les dépositaires ide l'autorité publique, il est favorisé

les lois, il est applaudi à pleines mains par la moitié de '

nion : signe grave de la décadence d'un peuple : Il nous

réagir, et pour cela nous avons le devoir de répandre ti
vérité. . . .

Mais pour qu'elle pénètre dans les âmes, pour qu

s'empare victorieusement des esprits, il faut que la vt

divine soit enseignée dans son intégrité, dans sa pureté,

sa précision. Si nous ne l'offrons aux Ames dans son i

grité. la doctrine catholique perdra sa vertu, car 1i en est

idées comie des êtres, la mutilation les reiid stériles. En

des que l'on porte atteinte à la plénitude de la pen'sée or

la loi révélée, on tombe dans l'impuissance, et Flon échoue <

le gouvernement des consciences. :. . Cette doctrine mu

est inacceptable. Si vous limitez, soit à la vie extérieure
à la vie individuelle le domaine de la pensée catholique,
iestreignez l'énergie de son expansion, vous l'emnpêche;
gouverner les provinces les plus importantes de son em

l'ame, la famille, la société : vous substituez à lEvangi

complet, si harmonieusement composé, avec tant de géni,
rapport avec toutes les fonctions de la vie, une sagesse m

sante qui ne convient plus à l'homme, lequel est essenti
ment et par nature un étre raisonnable, un être de foyei

être politique et social Si, sous prétexte de respecter la
dition, vous négligez les vérités qui dissipent les préjugé,
passé, vous ensevelissez sons des poussières mortes For c
parole divine, vous enchainez le Verbe de vie à des para
qui le dévorent. Au contraire, que possédés par la inai:
suivre toutes les idées du jour, de concilier les opinion

présent avec la Révélation, vous vidiez la foi de son con
éternel pour le remplir d'éléments vains, éphémères, appt
par le caprice d'une génératin, dispersés par le caprice 
génération suivante, vous flatterez les passions qui tuent,
déclarerez sans danger les plaies purulentes qui mênei

corps social à la corruption. Attachez-vous à l'intégrité
doctrine, vous serez armés contre les erreurs d'où qu'elles

lient, vous flétrirez toutes les tyrannies où qu'elles se pr<

sent, . . . Vous serez lhomme des traditions saines, car

retiendrez des siècles lui nw sont plus, tout ce qui est imi

ble et vivant, vous serez les serviteurs du présent en sal

avec passion toutes les résurrections nécessaires qu'il

opérées, en combattant les erreurs qui le grisent mais l'éga
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ronwumvant les principes (lui le blessent niai.s le sauvelt;.
l sevez les pères de l'aveniir en laisuant à vos tils les germIles.
qureux de la féconditéý et dle l'immlortal itét, Vous roimprez

cet opportunisme abject dont nous aivons tatsoffrt
n'a nîen de commun avec la prdneparce qu'il est fait
icuso)nge et de lâcheté, tandisý que la pruideýne est filite,
érit,é eýt de vaillance. Pour rester à d ('le tv attitude
a toujours été celle de l'Eglise, il fautt delitrépdt

ete capable de cette indépendance sera crbéde. traitS àl
ýw et à gauche, les uns l'accuseronit de rou)tineit, les auitres.-

mért.mais le témi-oignage de saNscec le osra
hrist qui est d'hier, d'aujourd'hui, de tous lessileo-
ira son, coeur, la vérité lui sourira dus cieux

NcROLOGIE. 'Nous reomnosaux prèrsje no(S
nés, Melle Odile Raymond,dédeauPéiu$»gl
nini dernier à l'âge de 85 ans et 6 mo14is. Elle. é,tait une
Alus anlciexilis tertiaires d&SJoniiu à St-Hlyainlthe,
it pris lhabit du Tiers-Ordre le :24 nmai 185$ avec ) l nom

r'. gnsde Montepulciano, ut avant fait prfsinle ao
1 1860. Durant ma longue carrière elle a toujours ét
Sgranlde piété et d'une grandeý délicatesse de onsiec
Té a faible sanlté elle ",'est tojusmnrezélée et

Sremplir sedbiatos<e tertiaire. 1llv fut. une
aitriet2 de l'Ordre <le dtuoniu qu'eýle ajimajit bevau-

Qèue Dieu la récomlpenise aui entuiple

K 1.P.

IMPRUNATUl: É A.X ÛQUE ii SiT-HyAciN1K

Y7 7



PRÉDICATIONS

N. D). Du ROSAIRE, St Hyacinthe, triduum le 1er R. P. Couirr
pr-éparattoire j la fête de St-DomÎ- le 2 R. P. BiRzARni
nique............... .......... le 3, R. P. DoyoN

N. D. Du RosAIRE, le 4 AOt, PanégYîiÎ
que dle St-l>ominique .............. M. 1'nbbé CUROTTR

N. . Du RosAi RF, le 4, réunion du T.O.R. P. GONTHIER
N. D. Du RosAîRF., le 18, Solennité de

r'ASmnliption ..... ............ ... R. P. CHARRON'
Qui.likc, RIZ. Soeurs D)ominicaines, le 4,

PBî"égylique dec St lDomnnique.R. P. MIVILLE
STr JEAN4 BAPTlISTE-F, Ottawa, le 2, réunion

d1u T. 0......................... R. P. BENOîT
Sr' JEAN )IAirISTR, Ott2wa, le 4, pané-

gyrique (le St-I)oniuitue......... M. l'abbé j. MELANÇON
ST JEAN BIAPITE, Ottawa, le r8, Solen.

nité (le l'Absomptlon...........R. P. MARTIN
M AVO ................ .............. R. P . CHASIBERLAND
C 11RYS I.F.R, lc 4...........R. P . GILL
C 0RNWIVA 1 t, 1lE 4..........R. P. A. MARloN
Ni( oiwi, Retraite ecclésias,ýtique .... R. P. RouLRAu
Si' JEAN POPLU.JoLI, retraite des RR,

sSurs dle St-Joseph, $ au 15 goût . R. P. Roy

OTFAWA, Retraite chez les RR. Soeurs de

la )4îséricnrde.......... P. 8ENOIT

(CvIISkýR, Ir is .................... R. P. GILI.

l>Rt~MNVL Retraite aux Frères dle

Charitéý, Il au11 i8 Aoft............. R. P. D)oYn,;

VIýLLRi vEU, Ste-Anne, le 4, Panégyrique
dje S. Dominliqule................. T. R. P. MARION

LWTOS.S. Pierre et Paul, le 20,
Jubilé sacerdotal ..... .... ........ T. R. P. GpoLLEAU


